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lait au pouvoir besogne réactionnaire. 
Tant pis pour ceux qui essayeraient de 
recommencer ! La France ne ïe tolérerait 
pas. 

Camille PELLETAN. 

Le m o m e n t approche ou l'on va décider 
ne la politique gouvernementale qui sera 
l e résultat des élections. Il y a là une ques­
tion grave, d'où peut dépendre l'existen­
ce de la République. 

Il faut bien le dire : ce nom de Répu­
bl ique, inscrit sur les actes officiels, n'a 
été depuis bien longtemps, pour le pays, 
qu'une déception et une duperie. Le peu 
qu'on a fait, on l'a fait au lendemain du 
Seize-Mai. c'estrà-dire il y a plus île vingt 
ans : la loi sur l'instruction primaire, les 
libertés de la presse et de réunion, et en­
core la démocratie (rouvait-elle les réfor­
m e s accordées dérisoirement insuffisan­
tes. Depuis vingt ans, on a piétiné sur pla­
ce, et traîné les réformés promises d'a­
journement en ajournement. Le régime 
démocratique par excel lence, à en croire 
son étiquette, a été d'une stérilité navran­
te, comme la royauté orléaniste, dans la­
quelle nos gouvernants ont trop souvent 
puisé leurs exemples . 

Des crises vidlentes ont servi d'excuses 
à ce non sens : le Boulan/tri^me, le Pana-
pus, le Nationalisme, n n 'v a plus d excu­
ses aujourd'hui. Tant que la Répdbtique 
a subi des agression? acharnées, les 
mœurs profondes du suffrage universel 
l'ont défendue avec une vaillance, u n e 
façmeté admirables; nous en avons eu un 
nouvel exemple , et peut-être le plus écla­
tent, aux élections dernières. Le jour où 
la Républ ique victorieuse se condamne­
rait elle-même, en ne donnant ni un pro­
grès au pays ni la suppression d'un abus 
•-ceux qui souffrent... oh ! alors, elle péri­
rait non d'une attaque du dehors ce sont 
les attaques du dehors qui l'ont toujours 
sauvée), mais de l'indignité de ceux qui 
Mit qualité pour parler en son nom. 

On a patienté jusqu'ici : et nous avions 
encore des raisons tout au moins spécieu­
ses pour demander au pays de patienter 
et d'excuser les fautes commises . La pre­
mière de toutes était les crises que je 
viens de rappeler. La seconde, également 
importante, c'est que les radicaux n'a­
vaient jamais eu dans la Chambre les for­
ces numériques suffisantes pour porter 
toute la responsabilité des résultats. Les 
choses soiH.ejiajigtes : d'oppression pré­
sente, VI n'y en a plus. L'écrasement d\» 
nationalisme aux élections dernières a 
dispersé les forces des derniers assail­
lants. Pour ta première fois, les radicaux 
linis,aux socialistes entrent à la Chambre 
en nombre suffisant, pour n'avoir plus 
qu'à rester fermes pour rester les maîtres. 
C'est un avantage inestimable, s'ils de>-
meurent dignes de leurs électeurs et fidè­
les à leur.drapeau : c'est la ruine certaine, 
s'ils fléchissent et laissent duper, en eux, 
les masses profondes qui leur ont donné 
leur confiance : c'est l'épreuve décisive 
•lans les deux cas. 

L'oeuvre qu'on attend d'eux se compose 
de deux éléments. Tout d'abord, il est 
bien entendu qu il faudra accomplir les 
réformes qui. jusqu ici, ont reparu sur les 
affiches électorales, à chaque élection 
nouvelle, et disparu le lendemain des 
élections. Ces réformes, on les connaît. Je 
Ressayerai pas d'en dresser la liste une 
fois de plus : nous y reviendrons. 

Mais il y a une autre partie de l'œuvre 
à accomplir et qui peut-être souffrira p lus 
de difficultés encore. C'est d'avoir un gou­
vernement qui dans le train quotidien des 
choses, soit avec la masse du pays, contre 
les états-majors, la bureaucratie, la ri­
chesse et les privilégiés. Toute la force du 
cléricaJisme est dans cette question d'ac­
tion de détails quotidiens. Les états-ma­
jors de nos armées, après trente ans de 
République, sont plus nobiliaires, plus 
lévots, plus antidémocratiques qu'au dé­
but. Nos services administratifs, nos ser-
vices financiers, nos ponts et chaussées , 
etc.. appartiennent en majeure partie à 
l'Eglise et à la réaction. J'ai connu de vail­
lants républicains dans notre diplomatie ; 
i ls y étaient entrés par mégarde sous 
l'Empire ; il n'en reste plus aucun. Une 
trop grande partie de notre magistrature 
est l'humble servante du clergé, et sur­
tout de la Haute Banque et de toutes les 
influences d'argent. De là nos scandales 
incessants. Tout le monde dirigeant ap­
partient à nos ennemis ; il a bien vite en­
veloppé les ministres sortis de nos rangs 
et iJ continue à gouverner. 

C'est à cet état de choses qu'il faut met­
tre un terme, si l'on veut faire croire au 
pays que la France est enfin devenue une 
démocratie, et que c'est elle qui a fait la 
Révolution. Pour cela, U n'est pas besoin 
d'opinions bien avancées : il suffit d'un 
peu de caractère, ma i s c'est là le p lus 
rare dans le monde politique actuel. 

Pourtant nous sommes à une heure où 
le salut de nos institutions démocratiques 
auquel est attaché celui de la France si 
menacé, est à refaire. Les classes qui pro­
fitent des abus, — classes cléricales et 
ploulocratiques, nous menacent par deux 
moyens différents : l'un caché, le snobis­
me, las relations de salon, la vanité du 
radiée,] parvenu, tout ébloui de se voir 

L é g e n d e s 
Le temps est mauvais pour les légen­

des : tous les historiens tombent d'accord 

là-dessus. Et la dernière expérience de 

celte vérité' désolante vient d'être faite en 
cour d'assises, où l'on jugeait le fameux 

Manda, clief de la batide'des Apaches. 

Il y a des individualités sans mandai, 

dit u n e sentence politique ; la représen­
tation judiciaire à laquelle le Tout-Parii 

des premières prêta son précieux con­

cours nous révèle qu'il existe aussi des 

Manda sans individualité. C'est le cas de 

I humble et modeste souteneur auquel la 

bienveillance du public crut pouvoir attri­

buer, un instant, dans son goût tradition­

nel des panaches, un rôle trop lourd pour 

ses épaides. Il faut hélas ! en rabattre. Il 

n'y a point a"Apaches à Belleville et If 
rêve dune Iliade de la basse pègre, sus­

citée par une Hélène de trottoir, restera 

une illusion chimérique. 

Mlle Casque d'Or ie déclarait avec une 

belle franchise devant les jurés de fa Sei-

ne qui la regardaient avec des yeux de 

justiciers n'ayant pas tout à fait oublié 

qu'ils sont des (hommes : 

— Oh n e m'a jamais appelée Casque 

d'Or ; ee nom est une invention des jour­

nalistes I 

Ainsi, cette fille s'est débarrassée elle-
même de l'auréole que la fantaisie de re 
porters romantiques avait placée sur sa 
nuque célèbre, dont les cheveux blonds 
attirèrent même les regards de directeurs 
de théâtres. La « Casque dOr » légendaire 
et vedette en espérance du théâtre des 
Bouffes-du-Sord, est redevenue Amélie 
Hélie, de Saint-Lazare. Et. pour comble 
de disgrâce, nous avons appris que Mon--
da "n'était point fauteur du coup de cou­
teau qui faillit coûter la vie à Lecca. Un 
licil avocat, connu pour son franc-parler 
résumait très bien la situation, en sortant 
de la cour d'assises : 

— Affaire sans aucun intérêt ; c'est une 
querelle de bourgeois I 

Chénée, proclam*» il y a trois mois et demi, 
dure toujours. On se rappel le qu'elle a pour 
but d empêcher une réduction da'salaire. Aucun 
supplanteur ne s'est présenté jusqu'ici. 

La pharmacie coopérative, fondée te 15 sep­
tembre dernier à Frameries , dans le Borinage 
est en p le ine prospérité: L'exemple d » Gaad , 
o ù le « Vooruit » a édifié p lus ieurs pharmacies , 
avait d'ailleurs démontré que la pharmacie est 
une des branches qui se prête admirablement 
à l'exploitation coopérative. • 

Sarab Bemhardt est actuel lement a Bruxel­
l e s , où el le donne une série de représentat ions 
au théâtre de la Monnaie . 

Les ouvriers b o u l a n g e r s t iendront leur Con­
grès national le 15 juin prochain, à la Maison 
du Peup le de Bruxel les . I l s se proposent de 
fonder un organe mensue l corporatif. 

Il est à nouveau ques t ion d'un remaniement 
ministériel . Cette fois , on parle du départ de 
M. de Smet de Naever chef du cabinet , qui se­
rait remplacé par M. de Trooz. MM. de Fave-
reau et Surmont de Volksberge se retireraient 
é g a l e m e n t , c o m m e n o u s l 'avons déjà annoncé . 

L e s socia l i s tes de langue française, habitant 
Anvers , v iennent de fonder un organe hebdo­
madaire, ayant pour titre 1 Mess idor ». * 

L é o n M E Y S M A N S . 

LETTRE DE BELGIQUE 
(De notre correspondant spécialj 

E N C O R E L E S E L E C T I O N S 
Bruxel les , 2 juin. 

Qu'il n o u s soit permis d e revenir encore sur 
les é lect ions . 

L'opposit ion comptera à la Chambre 70 dé­
putés ; le gouvernement disposera d'une majo­
rité de 26 voix, les cléricaux étant é lus au nom­
bre de go. L'opposit ion se composera de 34 li­
béraux, 34 socia l i s tes et deux démocrates-chré­
t iens . N o u s d i s p o s o n s donc de trois é lus e n 
pkis . 

C e qu'il importe d e noter à la su i t e d e s der­
nières é lect ions , c'est le progrès du soc ia l i sme 
dans la partie f lamande du pays . A Gand, à 
Alost , à Courtrai, à Anvers , à Louvain , à Ma­
tines , dans toutes l es rég ions de population 
flamande où lé Parti ouvrier a lutté, son chif­
fre de voix a cons idérablement a u g m e n t é . 

A N a m u r , un second s i è g e nous échappe 
faute de 51 voix. Ce sera pour la prochaine fois 
A Verv iers , par le m é c a n i s m e m ê m e de la re­
présentat ion proportionnelle , appl iquée à une 
élection complète , nous aurons éga l ement un 
second s i è g e , q u e d a n s une élect ion partielle 
nous n e pouvons obtenir. Notre r é g i m e élec­
toral présente en effet, cet te caractérist ique que 
les é lect ions partiel les se font d'après le systè­
m e majoritaire. 

Faut-i l d ire que la p r e s s e cléricale chante 
victoire e n d es termes dél irants ? La p r e s s e 
l ibérale reproche l'échec de son parti aux socia­
l istes , qui « par leurs excès et leurs v io lences 
ont jeté la bourgeo i s i e dans l e s bras du cléri­
ca l i sme ». Cela s'appelle en effet la lutte de s 
c las ses . 

Quant au Parti ouvrier, il e n v i s a g e froide­
ment la s i tuation ; s e s publ ictstes examinent 
les c a u s e s de la s i tuation n é e à la suite d e s 
élect ions et s e préoccupent d e s m o y e n s à met­
tre en œ u v r e pour cont inuer la marche en 
avant. C'est surtout à la c a m p a g n e , étouffée 
par l e s m e n s o n g e s du c lergé et d'une presse 
immonde , q u e n o u s devrons porter notre e f ­
fort, afin d e faire d e s recrues d a n s la paysanne­
rie. 

U N E C O O P E R A T I V E P U I S S A N T E 
Parmi l e s coopérat ives du Parti ouvrier, qui 

se déve loppent le p lus rapidement , il convient 
de s ignaler ce l le d e s ouvriers du Bass in de 
Charleroi . E l l e a deux centres : à R o u x et à 
Charleroi même . Pendant l 'année 1000, e l le a 
fabriqué 1,840,161 pains ; en 1001, sa produc­
tion s'est é levée à 2,401,046 pa ins , soit une a u g ­
mentat ion de 501,581 pa ins . Pendant l e s neuf 
premiers m o i s de son exercice social (1" jui l let 
1901 au 31 mars 1902) la boulanger ie a réalisé 
80,516 fi . 3q de bénéfices. 

Sur cet te s o m m e , 20,355 fr- 14 ont été.répar-

f ta t tTpa i^ ' s Bristaaraiiqûw' ennemis dé | £ « J * * 1 " c°™£™}î™^™*™?™d** 
la veille : l'autre ouvert et public, les op- j " 1 ^ d é m a i l l e r coopérâtes, incapa-
pressions violentes conduites avec toutes 
les ressources de la corruption et du cler-
ffé. 

Ces dernières nous ont toujours sau­
vés . Si fortes qu'elles fussent, elles réveil­
laient la démocratie, et le suffrage univer­
sel le3 terrassait. Le premier moyen est 
infiniment plus dangereux. Prenons gar­
de qu'on ne nous change une fois de plus 
un gouvernement radical en nourrice ! La 
''•te est longue, des républicains qui ont 

Lors de sa dernière a s semblée , un subs ide de 
1,308 fr. 38 , montant des bénéfices réal isés pen­
dant les journées de grève généra le a été voté 
au Comité de secours pour les v ict imes de la 
grève . 

U n parti, qui s'appuie sur des o r g a n i s m e s si 
formidables , peut braver p lus d'un ouragan. 

N O U V E L L E S D I V E R S E S 
Un d i spensa ire antituberculeux pour i n d i ­

g e n t s a été ouvert le 2g mai à Ixeltes . 
La grirt des fondeurs de l'usine Bailly. à 

L'Élection de I . Bourgeois 
ET LA PRESSE 

L'élection de M. Léon Bourgeois a la présidence 
ne la Chambre constituant un important événe­
ment politique, parce qu'elle marque l'orientation 
Ue la nouvelle législature et sa volonté d aiguiller 
à gauche, nous croyons intéresser nos lecteurs en 
donnant ci-dessous les commentaires de la presse 
sur le scrutin de dimanche. 

JOURNAUX SOCIALISTES 
A REPUBLICAINS 

De Jaurès d a n s la PETITE REPUBLIQUE : 
• Le sens politique de la journée d'hier est si 

éclatant, si impérieux, que sans doute le* vaincus 
eux-mêmes hésiteront à le contester. En se pronon 
çant entre M. Léon Bourgeois et M. Paul Desche 
"«'•Ja Chambre n'a pas cédé à des considérations 
a ordre personnel. C'est un acte politique qu'elle a 

» Il n'y a aucun mélange, aucune équivoque 
dans le scrutin d'hier. La Chambre a rôpondqpar 
une affirmation nettement républicaine et démo­
cratique, a la confiance du pays. Et elle a donné au 
président de la République, pour la consUtuUon du 
prochain gouvernement, une indication très nette 
que M. Léon bourgeois a définie en quelques pa­
roles. » 

Du RADICAL : 
• Les réactionnaires et les modérés teignaient de 

douter de l'existence d'une majorité républicaine 
anl i-ciéncal» ; q u a n d on ,3ur opposait 1« remufel 
des élection». Us contestaient las chiffres -
tisUque ministérielle ». disaient-lis 
ment. 

• i e pense qu'après 1 elecUon comme président 
provisoire de M- lAon Bourgeois, après l'élection 
comme vice-présidents provisoires de MM. Etienne 
et Maurice Faure. enlin après 1 allocution si nette 
de M. Dourgeols en sinstaitant au fauteuil, lis vou­
dront bien ne plus mettre en doute qu'il v ait à ta 
Chambre une majorité décidée a taire l'union, mais 
l'union entre républicains et pour l'action repu 
blicame. 

m Ayons confiance : la Chambre a pris avec en­
train la bonne VOBJ. Qu'elle ait demain le ministère 
qu'elle souhaite et qu'elle attend, et tout ira bien. >-

De Francis de Pressensé dans VAURORE : 
« M. Bourgeois l'a emporté a 30 voix de majorité 

et ce vote dit clairement que l'heure des neutres, 
des malli . des aimables coquettes qui se font tout 
à tous est passée. 

» On aurait pu craindre que le sens politique de 
ce choix ne fût légèrement altéré si les républi­
cains n'avaient pas réussi a pourvoir aux deux 
places de vice-présidents. S'il s'agissait du bureau 
définitif, il ne manquerait pas d'arguments tout au 
rnoana spécieux pour laisser a la minorité, confor­
mément ù ta tradition et à l'équité apparente, sa 
part dans cette élection. 

» Cette fois-ci il n y avait qu'une démonstration 
politique a faire, une signification a l'adresse du 
président de la Hépublique que la majorité n'admet 
pas , sous prétexte d'apaisement, de combinaisons 
où ligurent les complices soi-disant républicains 
du nationalisme. C'est ce que la Chambre a voulu 
dire et elle a clairement exprimé sa pensée par le 
choix de MM. Etienne et Maurice Faure. 

> En somme, c'est une bonne journée pour la Hé­
publique, puisque le nationalisme hypocrite — le 
plus dangereux — y a reçu un oremier échec et 
puisque la Chambre est partie du pied gauche — 
c'est-à-dire, en l'espèce, du bon pied. » 

De la LANTERNE : 
" L'opposition a voulu que l'élection du prési­

dent de la Chambre soit un vote politique. Elle a 
marqué nettement cette volonté. 

» La réponse est décisive. Par près de quarante 
voix le candidat des républicains de gauche bat 
celui de la réaction et d'un seul coup M. Léon 
bourgeois enlève M. Deschanei du fauteuil prési­
dentiel, où les partis cléricaux le maintenaient de­
puis quatre ans. 

• Dès lors la situation est nette. La politique qui 
triomphe et la nôtre.C'est la olitique républicaine 
hardiment orientée a gauche et avant tout fran­
chement anticléricale. Prochainement, lorsque M. 
Loubet fera mander M. Bourgeois a l'Elysée avant 
de consUluer un cabinet, celui-ci n'aura qu'a lut 
répondre : Voyez qui m'a élu, prenez connais­
sance des ordres du jour votés préalablement par 
les "roupes qui m'ont soutenu, ht pour le président 
de la République le devoir sera simple. * 

Du SIECLE : 

- On l'a très bien dit déjà : « Le succès de M. 
Léon Bourgeois signifie que les positions sont net­
tes dans la Chambre comme elles le furent dans le 
pays : il est comme une sanction du grand combat 
que 1a démocratie vient de soutenir contre toutes 
les forces de réaction ou de complaisance à la 
réaction. C'est la rqarque éclatante et décisive du 
progrès que la majorité républicaine d'hier a fait 
en nombre, mais surtout en fermeté. 

• C'est la victoire incontestable du « bloc républi 
caln • contre l e bloc panaché de toutes les réac-
Uons. • 

Du MATIN : 
« En matière d'élection présidentielle, il faut te­

nir compte des sympathies personnelles ; la ques­
tion politique ne prédomine pas d'une façon abso­
lue. 

» Plus d'un a voté poig M. Deschanei qui est, 
cependant, l'urai politique de M. Bourgeois. Vien­
ne un vote politique, et 11 reprendra sa place dans 
le rang. 

• Donc, l'élection présidentielle d'hier n'a qu'une 
signification relative. Elle ne prouve pas moins, ee 
qui n'était plus, du reste, à démontrer, que les 
électeurs ont ratifié la politique du cabinet qui va 
disparaître et lui ont donné la majorité. 

- La voie, par conséquent, est toute tracée. Le 
nouveau -ministère n'a qu'à la suivre pour rester 
en communion d'idées avec Je pays . 

» Ce premier point est acquis. 
» On a dit que le cabinet Vk'aldeck-Rousaeau, en 

se retirant comme ii le fait, laissait le Président 
de la République sans indication pour former un 
nouveau gouvernement. Rien n'était moins exact. 

Aucun homme n'est spécialement désigné, mais 
le parti l'est tout entier. ( 

» Le président ne sera que plus libre dan» so» 
choix. » 

feu PnTlT PARISIEN : 
• L'élection de M. Bourgeois à la présidence de 

la Chambre a, dans les circonstances actuelles, 
une signification plus précise que les votes habi-
tueis, lorsqu'il s agit d'une question de personne. 

• Malgré le scrutin secret, qui facilite d'ordinaire 
let manifestations des sentiments individuels, le* 
membres de la législature nouvelle ont seau" qu'ils 
avaient à exprimer une pensée politique. 

» 11 demeure donc certain, ainsi que nous l'a­
vions dit, que le futur ministère devra se consti­
tuer en prenant ses éléments prépondérants et 
principaux dans les groupes des radicaux « i des 
radicaux-socialistes. > 

Bu TEMPS : 
• Non, certes, nous ne contesterons point que 

la majorité de M. Léon Bourgeois soit considé­
rable. Elle est même assez grande pour démon­
trer que tout autre candidat radical eût distancé 
M. Paul Deschanei. La majorité n'aurait pas été 
de trente-six voix, peut-être, mais la moitié suf­
fisait bien. Et c est donc gratuitement que le Ru 
dical, la /Vfilc République et la Lanterne, M. 
Ranc, M. Jaurès et leurs amis, ont écarté M. Henri 
Brisson dont l'élecUon — on ie voit ù présent — 
était certaine. • 

Des DEBATS : 
Elu comme président de combat, M. Bourgeois 

a répondu tout de suite à 14 confiance de ses man­
dataires, et pour la première fois, crovons-nous, 
depuis qu'il y a chez nous des Assemblées délibé­
rantes, un brandon de discorde a été jeté du fau­
teuil présidentiel au milieu de la Chambre Voilà 
qui promet, et qui déjà commence bien. 

J O U R N A U X R E A C T I O N N A I R E » 
Du GACLulS : 
«.Les radicaux et les socialistes ont certainement 

«oulu répondre, par une tnanitestauon qu'Us ju­
gent décisive au discours pacifique prononcé par 
M. Loubet à son retour de Russie. 

• L'apaisement n'est pas à l'ordre du jour, et les 
membres de la majorité apparente nous l'ont bien 
fait connaître par la façon dont is ont accueilli 
l'excellente allocution de tbouorabie président d'â­
ge. • 

De laREPl 'BLJQlK : 
• M. Bourgeois a obtenu des voix de sympa­

thie personnelle. Et c'est précisément parce que 
les .groupes de l'extréme-gauche escomptaient ces 
voix qu'ils ont préféré sa candidature à celle de 
M. Brisson. 

» Si le vole n'avait dû être inspiré que par des 
considérations politiques, les radicaux et las socia­
listes n'auraient pas infligé un inutile affront au 
vieux lutteur qui n'a mérite aucun reproche, tan­
dis qu'il avait au contraire 1 avantage de représen­
ter plus exactement que M. Bourgeois fui-nt>me les 
idées et les passions des partis avancés. Est-ce que 
Vf. Bourgeois ne s'est pas déclaré partisan de la 
liberté de I enseignement T 

Les groupes radicaux l'ont choisi ^arce "u'ii est 
plus sympathique et parce que son radicalisme est 
moins. . . agressif. 

> Il ne faudrait pas . après cela, se servir de son 
élection pour justifier une politique plus agressive. 

De la LIBRE PAROLE 
• Jamais législature ne s'ouvrit au milieu d'une 

plus complète confusion. L'échec de Deschanei. 
sans doute, révèle quelles aérant les tendances gé­
nérales, ie crois , cependant, que ceux Oui •sastyent 
o-v -

seront, s a w u narfailsmsnl «avtis s e livrent à un 
travail lmitue eV propre tout au plus à amuser une 
minute les badauds. 

> Ce qui rendra terriblement dangereuse la 
Chambre nouvelle, c'est qu'en fait la plupart dés 
députés de la majorité manquent absolument de 
passions et songea i urùouenient à leur intérêt. » 

De M. de Cassagnac, dans l'.f L TOMTt: : 
. \l. Bourgeois est élu président de la Chambre 

contre M. Deschanei, et à une quarantaine de voix 
de majorllé. ee qui est énorme, étant dorme qu'on 
scrutin secret un certain nombre de radicaux, au 
moins vingt-cinq, ont vole en faveur de M. Des-
cttaiiai, par convenance persouneik. 

» Le coup est dur à recevoir, surtout quand on 
n e n a pas l'habitude, et je comprends le déboire 
de M. Deschanei qui se croyait et se déclarait sûr 
du succès. 

- Nous n'avons pas besoin de dire que nous re­
grettons ce résultat. 

» Sans éprouver la moindre sympathie à 1 égard 
de M. Deschanei, nous faisions des vœux sincères 
pour qu'd l'emportât. 

- Mais, si son échec est fâcheux à bien des points 
de vue, il a du moins l'avantage très appréciable, 
et qui domine tout, de rendre la situation plus nette 
et nlus claire. > 

De M. Rochefort dans ïtSTRANHIGEAST : 
• Eh bien .' messieurs du socialisme au vin de 

Samos et de l'anticléricalisme à l'eau du Jourdain, 
nous voilà en possession d'une majorité d'au moins 
trente six voix. Vous êtes donc les maîtres dé réa­
liser sans délai vos magnifiques prograounes.Nous 
ne nous lasserons pas de vous tes rappeler et de 
vous mettre au pied du mur. 

• Vous avex jusqu'ici invoqué, pour berner Les 
électeurs, des considérations basées sur la diffi­
culté de former le fameux bloc d'où devait sortir ia 
République idéale. Ce bloc, vous le tenez à pré-

• Nous en attendons les effets, et s'il faut tout 
avouer, nous craignons de les attendre Iqjnglemps 
et même toujours. • 

Le Bureau de la Chambre 
Voici que lques notes b iographiques sur l e s 

trois députés radicaux é lus d imanche par les 
g r o u p e s de g-auche pour former le bureau pro­
visoire de la Chambre et qui , certainement , se­
ront réélus quand d s'agira prochainement de 
const i tuer le bureau définitif : 

M. L E O N B O U R G E O I S 

M. L é o n Bourgeo i s e s t né le 29 mai 185». * 
Paris . Il était docteur en droit lorsqu'il fut at­
taché au cab ine t de M. C h n s t o p h l e . alors avo­
cat au Consei l d'Etat, puis placé par celui-ci 
à la tê te d u bureau du content ieux, qu'il créa au 
minis tère de s travaux publ ics . Il démis s ionna 
de s e s fonct ions au 16 mai . Q u e l q u e s m o i s plus 
tard, il fut n o m m é secrétaire général de ta 
préfecture de la Marne, puis sous-préfet de 
R e i m s à la fin de 1880. Il devint préfet d u Tarn 
en 1882. Il intervint heureusement dans ta pre­
mière grève de Carmaux. 

Secrétaire généra i de ta préfecture d« ta 
Se ine , pu i s préfet de l a Haute-Garonne , M. 
Bourgeo i s fut élu,, e n 1888, député de ta Marne 
dans une élection partiel le , au scrutin de l i s te , 
par 48,000 voix contre 16,000 au général Bou­
langer . 

M. F loquet lui confia le sous-sec ié tar iat d'E­
tat de l'intérieur l 'année m ê m e o ù il était entré 
à la Chambre. 

Ministre de l'intérieur en 1800, puis ministre 
de l'instruction publ ique , il garda pendant près 
de trots a n s ta direction d e c e département et 
fit voter l e projet de lo i créant les univers i tés 
rég ionales . Il organ i sa l ' ense ignement moder­
ne. E n 1803, il fut pendant q u e l q u e s m o i s mi ­
nistre de la just ice. 

E n 1805, M. L é o n Bourgeo i s devint président 
du consei l . Il quitta le pouvoir e n avril 1800 
devant l'attitude host i le d u Sénat . 

L e 2 mai 1809, il fut choisi pour représenter 
la France au c o n g r è s international de la paix. 

Pendant toute ta durée du minis tère Waldeck-
R o u s s e a u , 4 » sou tenu ta nolitiftue d u jfftuxtt-
nesBcnt. 

I t i fci i i de M. L é o n Bourgeo i s c o m m e prési­
dent est très heureux. Le d é p u t é d é la Marne 
a, en effet, l e calme^ l'autorité et l'impartialité 
nécessa ires pour conduire un débat C'est un 
h o m m e a imable . Il s'aura pas les e m p o r t e ­
ments ridicules de M. D e s c h a n e i et il n'inter­
rompra p a s l e s orateurs par d e prétent ieuses 
déc lamat ions . 

M. ETIENNE 
Ancien inspecteur de s chemins de fer de l 'E­

tat , M. E t i e n n e fut n o m m é député e n août 1881. 
d a n s ta d e u x i è m e circonscription d'Oran. Il 
avait trente-sept ans . D è s s o n entrée nu Par­
lement , il s e spécia l i sa dans les ques t ions colo­
nia les . 11 fut n o m m é sous-secrétaire d'Etat aux 
colonies s o u s le ministère Rouvier (juin-décem­
bre 1887), conserva s e s fonct ions d a n s le se ­
cond ministère Tirard et les occupa jusqu'à la 
chute du cabinet Freycinet (1892). 

L e nouveau vice-président de la Chambre a 
fait partie de plus ieurs c o m m i s s i o n s du bud­
get et cW plus ieurs grandes c o m m i s s i o n s . Il à 
été notamment rapporteur du budge t de s tra­
vaux publ i c s . 

E lu vice-président de la Chambre en octobre 
1892, e n remplacement de M. Burdeau, il fut 
réélu e n 1803, 1894 et 1895. 

II est prés ident du g r o u p e colonial depui s 
1803. 

M. Et i enne appartient à ta majorité qui a 
soutenu l e dernier cabinet . 

M. M A U R I C E F A U R E 
Issu d'une viei l le famil le républicaine^ M. 

Maurice Faure , député radical social iste de V a ­
lence , e s t né à Sal lans , le ig janvier 1850. 

Attaché à la dé légat ion de Bordeaux, il é ta i t 
chef de bureau lorsqu'il fut é lu d é p u t é de ta 
D r 6 m e en 1885-

Lors de la d i scuss ion soulevée par l a droite 
à propos de ta suppress ion du traitement de s 
curés q u i avaient trans iormé ta chaire e n tribu­
ne pol i t ique, il proposa et fît adopter un ordre 
du jour invitant le g o u v e r n e m e n t à faire respec­
ter par tous les inst i tut ions de la Républ ique . 

L e 6 jui l let 1898, il fut é lu vice-président de 
la Chambre de s députés et , l e 10 novembre , 
il fut n o m m é m e m b r e de la commission du bud­
g e t , qu i l e chargea d u rapport sur le b u d g e t 
de l ' instruction publ ique. Le 10 janvier 1809, 
il fut réélu vice-président de l a Chambre. A la 
fin du mois de février, il défendit , c o m m e rap­
porteur, le budge t de Ins truct ion publ ique. Il 
s'efforça de faire Voter toutes Tes réformes ré­
c l a m é e s par le corps e n s e i g n a n t et de mainte­
nir l es droits imprescript ibles d e contrôle d e 
l'Etat sur l 'ense ignement . 

Journal is te , il s'est fait remarquer par d e s 
art ic les d'économie pol i t ique et d e s chroniques 
sur r e n s e i g n e m e n t où i) a défendu avec autorité 
l'esprit Inique, les droits de l'Ktat sur rense i ­
g n e m e n t ' s e s devoirs envers l e s m e m b r e s de 
l 'Univers i té , inst i tuteurs et professeurs . 

Il a fait partie d e s g r a n d e s c o m m i s s i o n s et a 
prononcé de n o m b r e u x d i scours sur l ' ense igne-

au g l iwipe de l 'en-

HOS DrîruurlES 
(far Services Téléphoniques Spéciaux) 

LA PAIX 
dans le Sud-Africain 

Londres, i juin. — Voilà donc ta paix signé*. 
A quelles conditions ? Nous le saurons cet après-
midi par les déclarations de M. Balfour à la Cham­
bre des Communes. 

En tous cas , qu'il ait capitulé ou non , le peupla! 
boer demeurera dans la postérité comme un des 
plus nobles exemples d'héroïsme et d'abnégation : 
sa défense intrépide restera comme une des plus 
belles épopées de l'histoire contemporaine. 

Au début, on disait en Angleterre et même e n 
Europe : « Ce sera une promenade militaire. Uni­
taire de quelques semaines ou, en mettant les cho­
ses au pire, de quelques mois...» La résistance — 
souvent victorieuse — a duré près de trois a n s ; 
elle s'est montrée assez Indomptable pour » mener 
ce puissant adversaire à rabattre ses exigences. 

Su'importe maintenant que les Botha. les Oa-
. les Delarey aient amené leur pavillon T Un 

l'ont couvert de tant de gloire que fous les peu­
ples du monde lui devront désormais un salut 
plein de respect, d'émotion et d admiration. 

Un message d'Edouard Vif 

Usa F i n de R i p o l i n 
Ripolin est rudement en baisse . C e gom— 

meux , jusqu'ici tant d iscuté , a subi dimanch'-
un éclatant échec 

Il va r e g a g n e r sa place, a u centre, qu'il n'au­
rait jamai s dû quitter. Cet orateur qui ne sait 
p a s parler, c e prés ident qui o s prés idait p a s , 
cet a c a d é m i ' e n 4 m n'a jamai s tara écrit ne 
sera p l u s que Deschane i tout court. Il vient d e 
recevoir le c o u p d'épingle qui dégonf le ta bon­
h o m m e e n baudruche. L'opération faite, o n s'a­
perçoit q u e c'était du venr, du vent , r-en que 
du vent. 

Par l'intrigue, par l'audace, par le c bluff s, 
M. Deschane i était arrivé à ta p lus haute si­
tuation. Par ta cu i s ine , par l e s p o i g n é e s de 
m a i n s et par la trahison envers les républi­
ca ins , il s'y était maintenu. M. C a s s a g n a c di­
sait Vautre jour qu'après sa défaite, il ne sor­
tirait pas de ta p lace c o m m e un vaincu d'une 
citadelle , m a i s c o m m e un rat d'un fromage . 
N o u s prenons ta définition, car el le e s t juste , 
et voyons s a n s regret déneutral iser M. P a u l 
D e s c h a n e i qui , l ibre enfin d'agir, s'en ira s a n s 
doute demain échouer dans l e s rangs du parti 
nat ional is te . 

Pour c e clan ce n e sera pas une g r a n d e con­
quête et pour n o u s ce sera un adversaire s a n s 
aucune espèce d'importance. 

Ç 2 £ i e t T^iSL 
TABERSACLS ET COFFRE-FORT 

Ne vous est-il pas venu comme moi à la pensée 
que, pour mener à bien son escroquerie, Mme 
Humbert n'a eu qu'à copier nos maîtres en cet 
art, les prêtres T Elle a -remplacé le tabernacle 
par le coffre-forl, les hoslies par des boulons de 
culotte, et le mythe Dieu par le mythe Crawford... 
Alors, pourquoi y a-t-ii escroquerie avec le coffre-
fort, et pas avec le tabernacle? 

TRUC ICXORAXTIX 
Les Frères Maristes s'occupent des éleeUdrs 

à leur manière, qui est des plus Mues, comme 
vous allez voir. 

Héalmont, chef-lieu de canton de ta circons­
cription d'Albi, est garni de couvents, dont un 
de Frères. Au matin de l'élection du 27 avril tes 
frocaxds ouvrirent leurs portes au public, et firent 
défiler tes électeurs devant un tas de malles et 
de paquets ; puis là, pleurant à fendre l i m e , ils 
leur annoncèrent que le gouvernement de la Ré­
publique les chassait. 

CeUe comédie stupide eut son petit succès. Elle 
fit donner 1U0 voix de majorité au candidat réac­
tionnaire, dit pandtdat des • honnêtes gens ». 

Mais que pelivent penser les électeurs ainsi 
« roulés > par des ignoranlins? 

AUDACIEUSE ASCENSION 
Plusieurs guides suisses et alpinistes européens 

sont en route pour l'Himalaya, dans le but<le faire 
l'ascension du 6'aurisankar, le géant inexploré de 
l'immense chaîne de montagnes asiatiques. 

Le Gaurisankar, situé aux confins du Thibet et 
du Nepaul, passe pour être la plus haute montagne 
du globe ; les géographes lui attribuent 8.837 mè­
tres, soit environ le double du Mont-Blanc Mais 
beaucoup dé touristes qui ont visité la région 
thibétaine, croient que le Gaurisankar. ou Everest 
dissimule derrière sa masse colossale une monta­
gne plus élevée encore, que l'on ne peut apercevoir 
des pays dont l'exploration est praticable. _ 

Les ascensionnistes européens qui vont satta-
uuer au géant de i'Hymalaya sont MM. les doc­
teurs Pfannel. lacot , Wasse ly , MM Eckenstein, 
Knowes et Crowley. Us commenceront par 1 as­
cension du Oodwin-Austen (Cachemire), dont l al­
titude, calculée trigonométriquement, est évaluée 
à 8.610 mètres. 

TRVST DES CHAUSSURBS 
Les négociations pour la constitution d'une asso­

ciation de tous les fabricants de chaussures et 
de bottes à Québec, Toronto et Montréal ont 
abouti. . . 

Un formidable trust pour l'accaparement de 
cette industrie s'est constitué. On ignore encore 

; Je chiffre du capital dont J e syndicat disposa, 

Londres, t juin. — Voici le mUMS-gc qu'« 
aujourd'hui le roi Edouard au peuple anglais : 

« Le Roi, qui a reçu avec une satisfaction inbnia 
la bonne nouvelle de ta cessation des hostilité» 
dans 1 Afrique du Sud. espère que ta paix sera sut-
vie de près par la reconstitution des propriétés 
dans ses nouvelles possessions, et que les senti­
ments t 
ront i 
sujets ! 
bien-être de la patrie qui leur est commune. 1 

TROIS ANS DE GUERRE 
Rappelons, e n quelques mots , tas principaux 

événements de la lutte. 
Apres divers incidents, restés dans ta misa uni 

da tous, le l iausvaat envois à l'Angleterre, ta • 
octobre 1899. un ultimatum : reirait des trouons 
anglaises dans les 48 hê tre s . Interdiction aux. tans-
pas actuellement an mer de débarquer, o u ta 
guerre. 

C'est la guerre. 
La lutta .se divise en. trois p a s s e s : ta prnsssan» 

période est celle des victoires des Boer» : invasion) 
du Natal. Kuuberiey. asaifsTtng. l a n y a m u n inves­
ties ; les généraux «nulai» battus a Gtenooe, a> 
Stormberg. a Maggerafontain. a Coienao. a Spfcan-
Kop ; la général en chef anglais., sir isisWms Baa-
ler, s'epuiaant a n vains efforts pour passer ta Ta>-
nata sa à H R W LjanvaBaitak- a^eàAnaa s a r sa nanâ— 
raj joubert d e . m a l e T T S eeinmt. e s t a i l a f f C a s 
d'officiers anglais tute par un ennemi inlâiliana* 
inférieur en nombre, mais supérieur par ee nsoea-
iilé et par l'excellence de son tir. 

L'Angleterre se décide alors à envoyer dans l'A­
frique du Sud son meilleur capitaine, l o r d r 
Fn même temps, par un gigantesque 
jette sur le Transvaal près de 300.000 ho 

Avec l'arrivée de lord Roberts s'ouvre ta deuxiè­
me phase de ta guerre : celle d'irnmenaes n x x m v 
menls tournants, grâce auxquels, succeassVecueeA, 
il bat et prend à Poardeberg le générai O o n j a , 
pute s'empare de Bloemiontein, de ir»hani*nbuig. 
de Pretoria. 

Cependant loubert. général en chef des Boera. 
est mort et a été remplacé par Louis Botha ; ta 
troisième phase de la lutte corarnence : guerre dn-
puérilla conduite par Botha. Detvet. Dats rey; oc­
cupat ion méthodique du pays à l'aide de lignas 
de blockfiouscs. opérée par lord Roberts et KnV 
chener. C'est cette troisième et dernier» phase qM 
vient de se terminer par l'acte de soeantasion d e s 
chefs boers s igné le SI mai à Pretoria. 

Les pertes anglaises 
Le Daily Telegraph évalue à 11.062 le _ 

des Anglais morts dans l'Afrique du S o d au 
da ta guerre. 

Sur ce chiffre, il y a 1.056 officiers doM 
sur le champ de balaf le . 

Le chiffre total des pertes, v compris tes TtkStl 
hommes renvoyés dans leurs loyers comme ssanv 
lides, aurait été de 95.SW hommes. 

L'aspect de Londres 
Londres, » juin. — La cité offre auiourdTnui te 

spectacle d'une animation joyeuse contrai* 
étrangement avec son aspect habituellement 1 
bre et affairé. 

Dès le matin, les employés des deux senes qui 
aftluent des quartiers excentriques arborent à> ta 
boutonnière des emblèmes de circonstances e t se 
pressent devant Mansion House où la nouveite dm 
ta signature de la paix est restée affichée. 

Un peu plus tard, les drapeaux ooruinenoans 4 
réchauffer de leurs couleurs vives le ton entnïa)* 
des édifices. 

Par intervalles, des voix plus coisvairicuei 
qu'harmonieuses donnent libre essor à leurs aan-
timents patriotiques par des chants appropries, 
mais toujours l'abominable et ^g"*^*"* tait aan fin 
des trompettes à deux sous pleure sa psninte, 
peut-être inconsciemment symbolique aux ht»-» 
reurs de la guerre. 

Le Stock-Exchange s'est s ignalé par a n rnthriii 
siasme bien naturel. 

Avant l'ouverture du marché, les boursiers as­
semblés ont chanté le God sove the ATing, pais , 
comme au jour de Mafeking. tes chapeaux ont 
volé en l'air, les mains se sont serrées, l es accla­
ma lions se sont entrecroisées. 

A mesure que la journée s'avance, le bruit aug­
mente. Des bandes de jeunes élégants de ta partie 
Est de Londres parcourent les rues en poussant 
des hourrahs. Les uns sont coiffés de casquettes 
en papier multicolores. D'autres sont porteurs d s 
p u i s drapeaux, d'autres enfin soufflent à partira 
haleine dans des trompettes au s o n lugut-ranent 
faux. 

LES OMHHTIQIIS K l i M K 
Capitulation de PAngleterre 

Dans ce style rempli d'euphémisme qui lui est 
familier, lord Kitchener annonçait hier à l'Angle­
terre et au monde étonné la capitulation des gêné' 
raux boers. 

En réalité, ce n'est pas le peuplé boer qui n ca­
pitulé, mais bien l'Angleterre. 

A la Chambre des Communes, lord Belfour t 
déclaré que tous les Bnrghers ont déposé les ar' 
mes reconnaissant le roi. 

Tous les prisonniers seront ramenés aussitôt 
q t e possible et conserveront leur liberté et leurs 
biens, sauf en cas de violation des lois de U 
guerre. 

Les fusils seront autorisés pour ta défense pat, 
sonnelle. 

L'occupatfon militaire cessera aussitôt que pos­
sible. 

Aucune nouvelle taxe ne sera établie pour oouf 
vrir les dépenses de ta guerre. 

Trois millions de livres seront affectées pour uT 
reconstruction des fermes. 

Les rebelles seront privés de leurs droits ctt* 
ques ; aucune peine de mort ne sera prononcé / 

JLe» condit ions de ta paix ont produit une mei<-


